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CHAPITRE 1


« D’accord », répondit Kate en essayant de masquer la fatigue de sa voix. « Je serai là lundi pour la réunion de planning. Je vous verrai là-bas avec plaisir. » Elle reposa le combiné du téléphone et s’écria aussitôt en le regardant : « J’ai menti ! Ça ne me fera pas du tout plaisir de vous voir, mais alors pas du tout ! »

Derrière les vitres de son bureau, le soleil était en train de se coucher. Les rayons inondaient la pièce et se reflétaient sur l’écran de son ordinateur. « Saleté de machine, songea-t-elle, de mauvaise humeur. Pas étonnant que j’attrape des maux de tête. J’aurais peut-être dû tirer les stores mais c’est tellement dommage de ne pas laisser entrer le soleil. » Le bureau de Kate, une petite pièce moderne, était orienté nord-ouest et le soleil n’y entrait qu’à la fin de l’après-midi, comme pour lui rappeler qu’il était bientôt temps de rentrer à la maison, une sorte d’horloge céleste. Le soleil caressait à présent sa peau et elle soupira en repoussant le rapport sur lequel elle était en train de travailler. Son cerveau n’en pouvait plus et un panneau « Hors Service » semblait vouloir s’afficher à présent dans sa tête. « C’est vendredi soir, pensa Kate. Pas la peine de continuer si je suis aussi crevée. Il faut rentrer à la maison. »

Au moment où elle allait éteindre son ordinateur, celui-ci émit les petits bruits familiers annonçant l’arrivée de nouveaux e-mails. Elle les consulta. Comme elle s’y attendait, un petit message clignotait au bas de l’écran : « mail ».

« J’aurais préféré mâle », se dit Kate. Elle ne voulait pas lire les nouveaux messages. Ils devaient encore venir de quelqu’un qui allait lui demander de faire quelque chose qu’elle n’aurait de toute façon pas le temps de faire. Elle regarda son bureau en soupirant. Trois dossiers en attente, une vision culpabilisante. Elle les feuilleta négligemment, survolant les titres.

Un rapport pour un gros cabinet d’avocats sur « le développement des performances », en d’autres termes, qui démontrait l’efficacité de leurs équipes et ce qu’il leur restait à faire pour augmenter leurs performances. Et puis il y avait celui sur « la rémunération des cadres » : un rapport de routine concernant de très hauts salaires. Kate devait donner son avis sur le style et la présentation. Elle n’avait pas vraiment participé à l’étude. En revanche, le dernier rapport avait été rédigé par son équipe, sous sa direction : un gros dossier conseillant une société spécialisée dans l’électronique sur la manière de concevoir et de mettre en place des centres d’évaluation pour ses managers seniors – des formations pendant lesquelles les managers seraient confrontés à toute une série de tests et évalués par des observateurs spécialisés, de sorte que la société puisse avoir un regard extérieur sur les capacités et le savoir-faire de ses managers. C’était un beau travail de consultant, qui avait occupé toute l’équipe de Kate pendant plus d’un mois et avait aussi rapporté une belle somme, mais c’était vendredi soir et Kate n’arrivait pas à réunir assez d’enthousiasme pour une dernière relecture.

Sur la page de garde de chaque dossier était collé un post-it rose. La plupart des gens utilisaient des post-it jaunes et, pour Kate, les roses étaient réservés aux mauvaises nouvelles. Ils voulaient dire : « un message de Bryony ». Ces dernières semaines, Bryony – sa boss – lui avait bien fait comprendre qu’elle voulait que Kate se charge de plus en plus de clients, comme si le travail qu’elle fournissait n’était jamais suffisant. Quand Kate avait protesté, Bryony lui avait répliqué sèchement, avec son petit accent guindé du pays de Galles : « Accepter de nouveaux clients rapporte des contrats. Si tu manques de temps, prends-en sur celui que tu consacres à former ton équipe. On ne nous paye pas pour ça. » Et pas la peine de protester pour dire que cette formation interne apportait un plus à l’équipe et une satisfaction personnelle que ne procurent jamais les dossiers clients. Passer de la théorie à l’action, aller sur le terrain sont autant d’expériences qui font réellement avancer l’individu. Kate avait des dons de formatrice et ce qui lui plaisait dans ces formations, c’était la possibilité d’aider chacun à s’améliorer.

Elle savait ce qui était écrit sur les post-it sans même avoir à les lire. Sûrement des choses du genre : « On règle ça demain » ou : « Pourquoi ai-je dû attendre trois jours pour lire ce rapport ? » Elle n’en pouvait plus. C’était trop. Trop de pression et jamais de retour sur investissement. Son boulot était plutôt bien payé, mais est-ce que tout ça, au fond, en valait vraiment la peine ?

Elle se rassit au fond de son siège, ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit les petites annonces du Times. Elle y avait déjà jeté un œil et quelques-unes lui avaient semblé intéressantes. Elle les avait entourées au rouge et les consultait à nouveau. L’une d’elles disait : « Entreprise spécialisée dans l’électronique recherche directeur de formation et développement. Salaire compétitif et intéressements aux profits. Voiture de fonction. Stock-options. Appeler en dehors des heures de bureau au 0171… ».

« C’est ça qui me plairait bien, pensa Kate. Dire aux autres quoi faire, pour une fois. Quel intérêt d’être consultante ? Ça fait sept ans que je fais ce métier et j’en ai fait le tour. Ici, on vient toujours nous consulter quand les problèmes ne peuvent plus être résolus, quand il est trop tard. Et après, on vous reproche de ne pas avoir été capable de les résoudre. Intégrer une boîte et me concentrer sur ses problèmes pour les résoudre au bon moment, pourquoi pas ? Ce serait un nouveau défi. »

Elle plongea son regard gris-vert sur l’annonce qu’elle lut attentivement en serrant ses lèvres pulpeuses et en fronçant ses sourcils touffus. Son équipe la voyait souvent ainsi, plongée dans les dossiers, l’air concentré, une main caressant négligemment ses cheveux bruns noués en chignon derrière la nuque. Celui-ci était toujours impeccable en début de journée, mais au bout de quelques heures, des petites mèches se mettaient à rebiquer, comme ébouriffées par le vent. Un rayon de soleil oblique illuminait à présent sa chevelure et caressait sa joue ronde. Il avait fait beau ces dernières semaines et la peau blanche de Kate était légèrement hâlée. Elle adorait bronzer nue sur la terrasse de son appartement. Mais elle le faisait malheureusement en solitaire, en ce moment.

Kate referma le journal et le posa sur le bureau. Elle se dirigea vers la porte restée entrouverte, et resta un moment à regarder l’open space. Il était tard, mais l’un des membres de son équipe était encore en train de travailler. Elle hésita, la main sur la poignée de la porte, et se mordilla les lèvres tout en regardant le jeune homme ténébreux penché sur son ordinateur. Il passait ses mains dans ses cheveux, l’air préoccupé. Kate prit sa respiration et s’avança vers lui : « Un problème, Alex ? »

Il sursauta et leva les yeux vers elle : « Non, non, tout va bien. » Il avait les cheveux noirs, des yeux couleur noisette qui brillaient derrière ses lunettes rondes, une peau très pâle et une barbe de trois jours sur le menton. Ses manches retroussées révélaient des avant-bras musclés, parsemés de petits poils. Le col de sa chemise était entrouvert sur son torse. C’était un junior dans l’équipe, il n’avait que vingt-quatre ans, c’est-à-dire cinq ans de moins que Kate et elle le trouvait terriblement désirable. « Honnêtement, ça va », dit-il. Elle cligna des yeux. « J’ai presque réussi à déchiffrer… », il désigna l’écran, où brillait un petit organigramme, « … cette matrice de performances, dit-il. Ils veulent tout, les clients, ils veulent toujours tout, et certaines choses s’excluent mutuellement. Mais pour leur faire comprendre ! Enfin, je crois que j’y suis presque.

— Tu es un consultant modèle, dit Kate, le client est roi, pas vrai ? » C’était une sorte de private joke, LA blague qui faisait toujours rire l’équipe. Et Alex éclata de rire, comme elle s’y attendait. Elle pouvait sentir son parfum, Xcess ou Farhenheit, elle n’était pas sûre, mélangé à l’odeur musquée de sa peau tiède. Elle avala sa salive.

« Mais ne reste pas trop tard. Tina va t’attendre.

— Oh, elle a l’habitude », répondit Alex. Kate lui sourit, puis hésita. « Je lui propose d’aller boire un verre ? se dit-elle. Demande-lui ! Combien de fois tu t’es retrouvée seule au bureau avec lui ? Demande-lui, merde !

— À propos, Kate. » Alex se retourna et se pencha en arrière sur son siège en la regardant par en dessous, à travers ses lunettes. « J’avais envie de te demander. Est-ce que ça va ? On avait remarqué, enfin, les autres et moi, on avait remarqué que récemment, tu avais l’air un peu… tendue.

— Moi ? s’écria Kate, feignant la surprise et essayant d’avoir l’air décontractée. Il y a beaucoup de boulot, tu sais, Alex. Et Bryony me met un peu la pression. »

Alex regarda la porte fermée du grand bureau qui surplombait l’étage. « Ah ouais ? demanda-t-il à voix basse. Cette mal baisée. Elle est tellement obsédée par le travail qu’elle ferait passer Margaret Thatcher pour une sorte de Mère Teresa. Elle aurait bien besoin de se décoincer du cul ! »

Une petite voix dans la tête de Kate disait : « Toi aussi, tu aurais besoin qu’on te décoince ! Allez, vas-y… dis-lui qu’il est tout à fait l’homme de la situation. » Mais elle se contenta de rire en disant : « Tu te portes volontaire, Alex ?

— Moi ? Non ! » Alex secoua tranquillement la tête. « Je veux dire, elle est pas mal, mais ce serait un peu comme essayer de coucher avec un glaçon. Aucun d’entre nous n’oserait… » Il regarda Kate et ses yeux noisette scintillèrent. Un moment, Kate pensa qu’il allait dire : « Ce n’est pas comme toi, Kate. Avec toi, on a tous envie d’essayer. » Mais au lieu de cela, il rétorqua simplement : « Bon, si je peux t’être utile à quelque chose… »

Viens avec moi dans mon bureau et fais-moi l’amour sauvagement, continua la petite voix. Mais Kate soupira et dit : « Non, Alex, tout va bien. J’ai juste besoin d’un week-end, c’est tout. » Elle lui donna une petite tape amicale sur l’épaule et retourna dans son bureau en fermant la porte.

À chaque fois qu’elle le voyait, ça lui faisait le même effet : elle sentait son sexe fondre, devenir tout humide, surexcité… et elle n’avait plus qu’un désir : baiser. Un soir, elle avait emmené toute son équipe faire un bowling, c’était pourtant un sport plutôt innocent mais Alex était arrivé dans une tenue vraiment trop sexy. Au travail, il était toujours habillé de façon classique mais ce soir-là, il portait un jean tellement moulant qu’il paraissait nu en dessous, un T-shirt blanc ample et une veste en cuir de motard. « Oh la la, se dit-elle, en y repensant, je l’ai échappé belle ! J’aurais pu faire la une de la presse à scandale. » Elle s’imaginait les gros titres : « Détournement de junior » !

Mais pourquoi n’arrivait-elle jamais à lui dire à quel point elle le trouvait séduisant ? Pourquoi rester devant lui, sentir l’odeur envoûtante de sa peau sans jamais dire un mot ? Elle passait la moitié de son temps à apprendre aux gens comment s’affirmer, comment négocier, comment exprimer clairement leurs désirs. Mais dès qu’il s’agissait d’Alex, elle devenait muette comme une adolescente. Et elle s’en voulait terriblement.

Elle s’appuya contre la porte, renversa sa tête et ferma les yeux. Sa main s’empara de la clé et la tourna. Elle regagna son bureau, s’installa confortablement sur son siège, se pencha en arrière et retira le peigne de ses cheveux brillants et noirs, les laissant retomber librement sur ses épaules. Si elle ne pouvait pas l’avoir en vrai, elle se servirait de son imagination.

Elle toucha doucement ses seins à travers son T-shirt. La dernière fois qu’elle avait fait ça, qu’elle s’était masturbée au bureau, c’était à sept heures du matin. Elle s’était assurée que les bureaux étaient vides et s’était délicieusement masturbée. Après avoir joui, elle s’était retournée vers la fenêtre et avait juste eu le temps de voir le laveur de vitres disparaître à toute vitesse, laissant sur la vitre une trace blanche, à l’endroit où son sperme avait giclé. Mais ce soir, pas de laveur de vitres. Elle était seule avec ses pensées. Elle écarta ses cuisses et se mit à caresser son corps…

Quelqu’un frappa à la porte et elle vit apparaître la tête d’Alex avec ses cheveux sombres et touffus. Il semblait troublé et encore plus pâle que d’habitude. « Kate ? Je te dérange ? Tu peux me consacrer un peu de temps ?

— Bien sûr, entre, assieds-toi. » Elle se leva et traversa la pièce pour fermer la porte. « Tu as l’air contrarié, Alex. Ça va ?

— Je…, dit-il d’une voix hésitante, je…

— Regarde. Ne t’inquiète pas. » Elle ferma la porte à clé et vint s’asseoir près de lui. « Qu’est-ce qui ne va pas ?

— C’est idiot, dit-il sans la regarder. Je ne peux pas parler de ça à l’extérieur parce que les copains me pourriraient la vie. C’est Tina. Elle dit… » Il leva les yeux vers Kate avec un regard angoissé. « Elle dit que ce travail détruit notre relation. Elle dit que je ne la désire plus.

— Et c’est vrai ? répondit Kate.

— Mais ce n’est pas ça, c’est juste que… c’est juste que ce travail prend parfois beaucoup de place dans ma vie, tu vois ce que je veux dire. Je pense souvent à certaines choses quand je travaille et même quand je suis à la maison…

— Quelles choses ? » demanda doucement Kate. Elle s’approcha un peu. Le haut de son T-shirt en soie s’ouvrit un peu, révélant ses seins blancs et généreux, moulés dans un balconnet. « À quoi tu penses ? »

Les lèvres d’Alex étaient sèches. Il passa sa langue pour les mouiller et Kate vit que le bout de sa langue était pointu, rose, brillant. Elle avait envie de sentir cette langue pointue et rose la lécher, elle. Il prit sa respiration, comme s’il lui était difficile de parler. Finalement, il dit d’une voix rauque : « Je ne peux pas…

— Il faut que tu me le dises », dit Kate en se penchant un peu plus vers lui. « Je suis ta boss. Si tu as un problème, il faut me le dire. Je pourrais peut-être t’aider.

— Je n’en suis pas sûr, parvint à dire Alex. Parce que le problème, c’est toi. »

Il tenait ses mains serrées entre ses genoux et les frottaient les unes contre les autres comme s’il avait froid. Kate tâcha de garder son calme et lui demanda : « Moi ? Très bien. Qu’est-ce que j’ai pu faire pour te blesser ? »

Alex secoua la tête et avala sa salive à nouveau. Le rouge commençait à monter à ses joues blanches. « Tu ne fais rien de mal, murmura-t-il, les yeux baissés. Rien, rien. C’est juste que… » Il leva la tête, l’air désespéré. Comme si on lui arrachait les mots de la bouche. « C’est juste qu’à chaque fois que je te vois, je pense à… Je… » Finalement, tout sortit d’un coup. « J’ai envie de toi, c’est tout. J’ai envie de toi. »

Il était assis les bras croisés, tendu. Son corps exprimait la tension du désir. Kate sentit monter en elle des vagues d’excitation. Elle s’avança et lui prit la main, puis l’attira à elle. Il regarda sa main, puis celle de Kate, incrédule. « Il n’y a pas de problème, Alex, dit-elle en souriant, c’est tout le contraire. » Elle serra sa main et la posa sur son sein. Alex prit sa respiration et jeta un coup d’œil farouche derrière lui, vers la porte.

« Elle est fermée à clé, dit-elle. Ne t’inquiète pas. » Elle pressa la main d’Alex contre son sein. « Tu sens ? dit-elle, tu sens que le bout de mes seins est dur. Alex, à quoi penses-tu à présent ? »

La main d’Alex se mit à presser son sein, avec force, comme pour la posséder. Ses yeux brillaient et ses sourcils étaient froncés, comme sous l’effet de la colère. « Je pense à toi, lui dit-il. Je pense à comment je voudrais te… » Il s’arrêta, regarda d’abord fixement son visage, puis sa main. Ses lèvres tremblaient.

« Et moi, je pense…, dit Kate tranquillement, tout en sentant la pointe de ses seins se gonfler jusqu’à faire mal sous la pression de sa paume, je pense que j’ai envie de toi, Alex… et tout de suite. J’ai envie que tu me dévores avec ta bouche. Elle est si belle… j’ai envie de la sentir me couvrir de baisers. Après, tu pourras faire ce que tu veux de moi. »

Alex la regarda un moment en silence. Puis, sans un mot de plus, il glissa de sa chaise et s’agenouilla devant elle. Il saisit et souleva son T-shirt en soie et le passa au-dessus de sa tête, puis il releva sa longue jupe et laissa glisser ses mains sur ses cuisses jusqu’au-dessus de ses bas, sur la chair nue. Il s’approcha plus près, plus près de ses jambes entrouvertes et, avec ses doigts, fit délicatement tomber les bonnets de son soutien-gorge pour laisser apparaître ses seins gonflés. Il les toucha, d’abord doucement, puis avec plus de force, en les pinçant jusqu’à ce qu’elle se mette à haleter, à tressaillir. Elle avait envie de sentir sa bouche entre ses jambes. Elle posa sa main sur les cheveux bruns du jeune homme et poussa sa tête vers le bas, tout en se laissant glisser sur le rebord du siège, afin qu’il puisse retirer plus facilement sa culotte le long des ses cuisses blanches. Elle était à présent presque toute nue. Il ne lui restait que ses bas. « Tu es belle, murmura-t-il. Tu es adorable, tu es douce, ta peau est si douce.

— Lèche-moi, gémit Kate. Lèche-moi. » Pendant un moment, il ne fit que respirer son corps qu’il caressait de son souffle. Elle poussa un petit cri en sentant la fraîcheur de ce souffle sur sa chair humide et chaude. Ses doigts se posèrent sur ses jambes, sur le galbe doux du haut de ses cuisses, à l’endroit où elles rejoignent le reste du corps et elle se mit à gémir, brûlant d’impatience. Il pointa sa langue et se mit à lécher sa fente, de bas en haut en un seul mouvement.

« Oh ! cria-t-elle, ô, mon Dieu ! » Alex eut un rire et elle sentit son souffle chaud exciter la fourrure qui entourait sa vulve. Ses mains, fortes et blanches, soutenaient ses hanches, malmenant quelque peu la chair de ses cuisses et de ses fesses. Il dit doucement : « Chut, on va t’entendre. » Puis, il descendit sa bouche humide et chaude vers elle et embrassa son sexe mouillé. Kate se mit à gémir. Son clitoris palpitait, attendant douloureusement qu’il le touche. Les muscles de son vagin se contractaient de désir. Il avança sa bouche et suça lentement. Elle gémit encore et remonta ses mains vers ses seins, qu’elle se mit à presser, en pinçant les bouts. Il donna des petits coups de langue sur la pointe enflée de son clitoris et elle fut parcourue d’un grand frémissement. Sa tête roula en arrière sur la chaise, ses lèvres s’entrouvrirent et elle se cambra pendant qu’il léchait son petit bouton de plaisir. Sa langue était aussi experte, aussi imaginative qu’elle l’avait espéré : tantôt seul le petit bout pointu venait la titiller, tantôt c’était toute l’épaisseur de sa langue qui tourbillonnait en elle. Il attrapa soudain la chair frémissante des lèvres de son sexe entre ses lèvres à lui et tira jusqu’à ce qu’elle gémisse d’extase. Elle caressait ses seins de plus en plus fort, soulevant ses hanches à chaque petit coup de langue d’Alex, gémissant en rythme à mesure qu’approchait l’orgasme. Elle sentait le plaisir traverser son corps, monter de ses pieds vers son sexe béant, douloureux. Mais avant qu’elle ne jouisse, il cessa de lécher son clitoris et se mit à glisser sa langue à l’intérieur d’elle, explorant les parois soyeuses de son corps. Elle poussa un gémissement de frustration en sentant s’éloigner la sensation. Il recula un peu et dit doucement : « Attends, j’ai envie de te goûter. Attends.

— Je t’en prie… gémit Kate tandis qu’il enfonçait encore sa langue en elle. Je t’en supplie… » Il donna un dernier coup de langue en elle puis, retirant sa main droite de sa cuisse, il plaça son index sur la perle de son clitoris, pressant doucement. Elle hurla de plaisir et son tunnel humide se contracta, appelant la pénétration. Comme s’il l’avait senti, il laissa glisser son doigt sur les lèvres glissantes de son sexe, hésita devant l’entrée et lentement, délicatement, pénétra à l’intérieur. Elle se mit à haleter, à se cambrer, se tordre tandis que son doigt la pénétrait : sans le vouloir, ses muscles se contractaient, s’agrippaient à lui. Il eut encore un gentil rire et, très lentement, il descendit sa bouche vers son clitoris à l’agonie et le toucha du bout de la langue. Tout en faisant ce geste, il mit un autre doigt en elle, et encore un autre. La sensation était incroyable. C’était comme être prise par un sexe petit mais épais et tandis qu’il glissait ses doigts en elle et hors d’elle, de plus en plus vite, il continua à sucer son clitoris comme s’il s’agissait d’un téton, le prenant dans sa bouche et le léchant du bout de sa langue.

« Oh ! gémit-elle, oui, Alex, oui. » Sa tête tournait de droite à gauche et, avec ses doigts, elle pétrissait fébrilement les tétons de ses seins. « Oui ! cria-t-elle, encore, encore. » Cette fois, il lui en donna encore : il léchait de plus en plus fort, enfonçait ses doigts de plus en plus profond dans sa chair ruisselante jusqu’à ce qu’elle pousse un grand cri, attrape sa tête dans ses mains et le maintienne là, sa bouche contre elle, jusqu’à ce qu’elle jouisse, jusqu’à ce que les vagues de plaisir déferlent en elle.

Il ôta ses mains et leva sa tête, tandis que son corps était encore convulsé par l’orgasme. Le jus de son sexe brillait autour de sa bouche, il sourit en léchant ses lèvres. « Maintenant, à moi. » Il mit ses mains sur sa braguette et la déboutonna. Kate secoua la tête pour reprendre ses esprits et baissa son regard, soudain curieuse de savoir ce qu’il y avait sous son costume bien coupé. Elle se pencha en avant, attrapa son pantalon, le tira vers le bas et sourit en voyant son joli derrière moulé dans un petit caleçon noir. Son pénis était en érection. Le bout brillant, violet, de son sexe sortait de son caleçon. Une petite goutte brillait à son extrémité. Haletante, elle se pencha en avant pour la toucher de ses lèvres.

Elle fit descendre son caleçon pour libérer sa bite. Elle était belle, tendue, impatiente, chaude, douce et sèche sous ses doigts. Ses couilles aux poils doux étaient tendues par l’érection de son pénis. Elle avait envie de prendre ce membre dans sa bouche, le mouiller de son propre liquide, elle voulait en connaître le goût. Elle ouvrit ses lèvres pour l’accueillir mais il lui attrapa les cheveux et lui tira la tête en arrière. « Non, dit-il. J’ai envie de te prendre.

— Moi aussi, j’ai envie que tu me prennes », dit-elle en se laissant aller en arrière dans son fauteuil, jambes écartées. « J’ai envie de toi.

— Pas comme ça », dit Alex. Il la souleva du siège. Ses jambes ne la soutenaient plus, elle s’agrippa à lui, sentant la chaleur de sa bite en érection. « Pas comme ça. J’ai envie de te prendre sur ton bureau, j’adore ça. » D’un bras, il balaya tout ce qui traînait sur le bureau : papiers, mémos, stylos roulèrent au sol. « La politique du vide », murmura-t-il. Puis, il l’allongea sur la surface en bois, les jambes suspendues dans le vide, cuisses ouvertes, accueillantes.

« Oh ! J’attends ça depuis mon premier jour ici », souffla-t-il. Maintenant, il était penché sur elle, approchant sa bouche de la sienne. Leurs lèvres se rencontrèrent et elle sentit sa langue agile pénétrer sa bouche ouverte. Elle avait un goût de sel, de sexe, elle avait le même goût que ses doigts à elle quand elle se masturbait. Il mit ses mains sur ses seins. Ses beaux ongles carrés, blancs, grattaient doucement ses tétons. Elle était submergée de plaisir, elle avait envie de le sentir à l’intérieur d’elle, qu’il la pénètre : mais il semblait à présent vouloir prendre son temps. Il fit glisser sa main le long de son corps, jusqu’au petit désordre de sa jupe, puis remonta entre ses jambes. « Tu es tellement mouillée, murmura-t-il, tellement mouillée. Je veux t’entendre dire que tu as envie de moi.

— J’ai envie de toi », répondit-elle, obéissante, relevant ses hanches vers son sexe en érection. « J’ai envie de toi… Alex, prends-moi, je t’en supplie.

— Oh oui, je vais te prendre », souffla-t-il, et elle sentit le bout de son gland venir se nicher entre les lèvres de son sexe en feu, doux comme du satin. « Oh, Kate, je vais te baiser. » Sa voix était comme voilée par le désir et elle sentit un frisson de plaisir lui parcourir le corps à l’idée qu’il allait la pénétrer. Il avait les mains sur ses fesses, il les retenait serrées, la tenait immobile, offerte. Puis, dans un mouvement doux, il planta son sexe bien dur au fond d’elle, la remplissant si bien qu’elle put sentir ses couilles toutes douces cogner contre son petit derrière. Elle poussa un gémissement de plaisir et d’agonie. Il se retira en soupirant avant de la pénétrer à nouveau, s’enfonçant jusqu’au bout pour mieux la posséder.

« Ah, que c’est bon… » fit-il dans un soupir. Il ferma les yeux, comme s’il était submergé par la délicieuse surprise de pouvoir la prendre enfin. « Ô, mon Dieu. C’est donc vrai. Je suis en train de te prendre, je suis enfin en train de te prendre. Mon Dieu, Kate, Kate. »

Kate se cambra et poussa des soupirs en sentant son sexe si dur et pourtant si doux aller et venir en elle, et son corps s’entrechoquer contre le sien, à chaque coup de bite. Elle ouvrit les yeux pour le regarder faire. Son visage était transfiguré de désir, elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau. Le plaisir l’envahissait par vagues, grimpant toujours plus à mesure qu’il remuait en elle. « Je vais jouir, murmura-t-elle, en regardant fixement son visage. Je vais jouir. Ne t’arrête pas. » Il la baisa encore plus fort, jusqu’à ce que l’orgasme l’envahisse et que son corps tout entier se mette à vibrer de plaisir. Excité par les spasmes de sa jouissance, il finit lui aussi par jouir, dans un cri. Elle le sentit, tremblant et frémissant au fond de son sexe convulsé.

Kate se tordait sur sa chaise. Elle caressait son clitoris de plus en plus vite avec le majeur de sa main droite tandis qu’elle faisait aller et venir deux doigts de l’autre main dans son vagin humide. Elle soupirait, tournait sa tête de droite à gauche. La peau de ses cuisses et de son estomac palpitaient à mesure qu’approchait son orgasme. Elle imaginait le membre viril d’Alex en elle, elle imaginait ce bonheur d’avoir encore et encore le gland chaud de son pénis en érection se glisser entre les lèvres de sa vulve, pour la pénétrer. Et elle se mit à jouir, son corps délicieusement chaviré par l’orgasme.

Au bout d’un certain temps, elle poussa un gros soupir et se redressa sur sa chaise. Personne n’avait frappé à la porte, personne à la fenêtre, c’était comme un désenchantement après sa vision érotique. Elle lécha ses doigts, en savourant leur goût musqué puis les glissa à nouveau à l’intérieur de ses cuisses. Un fantasme ! Et qu’avait-elle fait pour le réaliser, ce fantasme ? Rien. « Peut-être, pensa-t-elle, que la semaine prochaine je pourrai faire quelque chose avec lui, si j’arrive à trouver le courage. Il ne peut pas être accro à Tina au point de ne rien avoir à me donner. »

Soudain, quelqu’un cogna brutalement à la porte, essayant de l’ouvrir. « Kate, s’écria une voix féminine, Kate, tu es là ? »

« Merde ! » s’exclama Kate. Elle repoussa sa jupe, se réajustant à la hâte, et traversa le bureau en courant. Au-dessus du col échancré de son T-shirt en soie, sa peau était tachée de foutre. Elle mit la main sur sa poitrine pour cacher la tache et ouvrit la porte.

C’était Bryony, plantée là avec un document et une grosse enveloppe. Elle avait l’air furieuse. C’était une petite bonne femme, plutôt jolie, pas très grande. Kate avait à peine quelques centimètres de plus qu’elle mais elle baissa quand même les yeux pour la regarder, malgré les talons aiguilles de sa patronne. Bryony avait un physique typiquement celte : une peau très claire, des cheveux roux et, malgré sa petite taille, elle était très, très déterminée. Kate la comparait souvent à une belette, une petite boule de nerfs, féroce et qui n’avait peur de rien. « Pourquoi la porte était-elle fermée à clé ? demanda Bryony.

— Je travaillais sur les rapports de l’équipe, répondit tranquillement Kate. Je savais qu’Alex était là et j’avais pas envie de le voir débarquer.

— Emmène-les chez toi, si tu veux les lire en privé, répondit sèchement Bryony. Bon, jette un coup d’œil là-dessus, veux-tu ? »

Et elle lui mit un document sous le nez. C’était une note interne. En voyant le nom inscrit en haut de la page, Kate se pinça les lèvres et se dit : « Aïe, c’est de la part du gros bonnet, le patron de Bryony. »

« Une formation en techniques d’influence a été programmée pour la semaine prochaine, dit Bryony. Mais le formateur s’est désisté et ils s’apprêtent à l’annuler. Bob m’a écrit parce qu’il sait que tu t’es déjà chargée de ce type de formation. Je veux que tu t’occupes de celle-ci.

— La semaine prochaine… », répéta Kate. Elle rendit la note à Bryony, se sentant d’humeur rebelle. « Bryony, pas plus tard que mardi, tu m’as dit que tu voulais que je fasse moins de formation interne et que je me concentre sur les dossiers clients. Et aujourd’hui tu me demandes de tout lâcher pour m’occuper d’une formation interne ?

— Bob a demandé que ce soit toi », répondit Bryony, en s’adressant à Kate d’une petite voix douce et patiente comme si elle était idiote, et en soulignant de son doigt parfaitement manucuré la signature de la note. « C’est le plus grand responsable de notre division, Kate. Un de ses protégés va suivre cette formation, un de ses petits chouchous surdiplômés. T’as envie de le contrarier ? Moi, personnellement, c’est sûr que non.

— J’ai beaucoup de dossiers en cours », dit Kate. Et c’était vrai.

« Aucune importance. Quelqu’un te couvrira. J’y veillerai. » Bryony serra les lèvres sévèrement et mit l’enveloppe kraft dans les mains de Kate. « Voilà, dit-elle, les infos sur les participants et les commentaires. Je vais appeler Bob tout de suite pour lui dire que tu es enchantée de le faire. » Elle lui jeta un rapide coup d’œil avant de partir : « Tu as l’air toute rouge, dit-elle d’un ton accusateur. Que se passe-t-il ?

— Rien », dit Kate, l’air innocent. Bryony la dévisagea en fronçant les sourcils puis lui tourna le dos et s’éloigna.

Et, de l’autre côté de l’open space, Bryony claqua bruyamment sa porte. Kate regarda l’enveloppe kraft entre ses doigts et murmura quelques injures.

Alex leva le regard de son bureau : « Eh ben, dit-il avec des yeux amusés, c’est quand même une opportunité qu’il serait dommage de rater. Allez, avoue que ça te fait trop plaisir de te décarcasser pour les beaux yeux de madame Barracuda ?

— Très drôle, dit Kate. Il manquait plus que ça ! J’ai trois projets énormes à traiter cette semaine et il faudrait que je lâche tout pour m’occuper du petit chouchou du directeur.

— Allez, tu vas t’éclater, lui dit Alex. C’est clair, que tu vas t’éclater ! Ça ne peut pas être pire qu’ici, de toute façon. Et puis, le petit chouchou du directeur, tu vas peut-être l’apprécier.

— Ouais… » Kate secoua la tête, tout en balançant la grosse enveloppe kraft. Elle se sentait triste. Avec une audace soudaine, elle lui demanda : « Et toi ? Tu vas survivre ici sans moi ?

— Je ne sais pas, répondit Alex avec un sourire. Ça, je ne sais pas. »

Pendant un instant, elle crut qu’il le disait sérieusement. Elle hésita. Elle brûlait de lui dire qu’elle le trouvait terriblement troublant et qu’elle voulait qu’il vienne dans son bureau s’asseoir sur ses genoux pour prendre des notes. Mais elle n’eut pas le cran. Elle n’avait jamais le cran.

« Tu vas y arriver », finit-elle par lui dire avant de battre en retraite dans son bureau, en se demandant si Bryony avait détecté la légère mais évidente odeur de son foutre.

« Ce soir, se dit-elle, j’ai besoin de compagnie. » Elle réfléchit en fronçant les sourcils, puis décrocha le téléphone et appuya sur un bouton ligne directe. Au bout de quelques sonneries, le son d’un répondeur.

« Dommage », dit Kate. Le répondeur disait : « Désolé mais je ne suis pas là pour le moment. Laissez-moi un message après le bip et je vous rappellerai dès que possible. »

« David, dit Kate, en entendant sa propre voix morne résonner dans la machine. C’est Kate. Dommage que tu ne sois pas là. Je… »

« Kate ! » Elle fit un bond et regarda le téléphone. C’était la voix de David, chaude et joyeuse, décontractée. « Alors, comment ça va ? Tu m’as encore chopé en double appel !

— David, je suis contente que tu sois là. Écoute… » Maintenant qu’elle l’avait au téléphone, elle se sentait un peu bête, mais elle continua : « Écoute, j’ai eu une journée de boulot horrible et je me demandais… Ça ne te dérangerait pas trop si je passais m’incruster à dîner chez toi ? J’ai pas envie de rentrer chez moi et de ruminer toute seule. Mais si tu n’es pas libre, tu me le dis et…

— Mais non ! Génial. » Son enthousiasme semblait sincère et Kate se sentit tout à coup joyeuse, le cœur tout réchauffé. « Je suis hyper content de te voir. J’ai des nouvelles photos, tu me diras ce que tu en penses. Tu arrives à quelle heure à peu près ?

— Je ne sais pas, dans une demi-heure ? Je peux venir direct en voiture. Tu veux que je m’arrête quelque part pour acheter quelque chose à dîner ?

— Non, non, pas question. Je passerai chez l’épicier, je trouverai quelque chose, pas de problème. »

Kate sourit. Ce devait être merveilleux d’avoir un boulot qui vous laisse le temps et l’énergie de cuisiner un vendredi soir. « Ça me paraît génial, dit-elle. À tout de suite.

— À tout’. Ciao, bella. »

Kate raccrocha le téléphone. Elle se sentait mieux. Elle attrapa sa veste et fourra l’enveloppe kraft dans son sac, avec un soupir. Elle se dirigea vers la porte. Hésita. Puis, retourna rapidement à son bureau, ouvrit un tiroir et en sortit le Times. Elle balança le journal dans la poubelle et garda les petites annonces.

« Bonne nuit », dit Alex tandis qu’elle fermait la porte de son bureau et se dirigeait vers l’ascenseur. Kate s’arrêta, tentant de rassembler son courage pour lui dire qu’à son retour, elle aimerait vraiment l’inviter à déjeuner. Mais, comme d’habitude, elle secoua la tête en soupirant et répondit simplement : « Bonne nuit. Et bon week-end ! »







CHAPITRE 2


Kate savait que David leur cuisinerait quelque chose d’exotique pour le dîner. Du temps où ils vivaient ensemble, il se piquait toujours de lui faire des surprises culinaires, et maintenant que leurs chemins s’étaient séparés, il avait encore plus envie de se dépasser pour la séduire à nouveau, l’impressionner. Elle ne voulait pas arriver les mains vides et, sur le chemin de Docklands, elle s’arrêta dans une cave à vins qui possédait de bons champagnes gardés au frais justement pour ce genre d’occasion.

« Bonsoir, fit le patron qui la connaissait assez bien. Champagne, comme d’habitude ? Lequel vous ferait plaisir ce soir ?

— Ce soir, je crois que je vais prendre un Perrier-Jouët, dit Kate. Deux bouteilles, s’il vous plaît. Fraîches. Et si vous pouviez me les emballer pour qu’elles ne se réchauffent pas dans la voiture. »

Le caviste sortit les bouteilles du frigo et Kate soupira en se regardant dans le reflet de la vitre. Elle avait l’air fatigué, marqué : le stress de ce boulot commençait vraiment à se voir. Elle ramena une mèche de cheveux derrière son oreille et releva son visage, s’examinant d’un regard critique sous les néons violents de la boutique. « Au moins, se dit-elle, je porte le genre de vêtements qui plaisent à David. » Il était si bohème que ça l’excitait de la voir habillée en tailleur. Sa tenue d’aujourd’hui, un T-shirt crème en soie sous un ensemble Ralph Lauren, avec jupe et veste assorties, lui plairait certainement.

« Ça ne vous dérange pas ? » demanda-t-elle tout en fouillant dans son sac à la recherche d’un miroir de poche et d’un tube de mascara. Elle se regarda dans le miroir et vit ses sourcils froncés. Ses yeux étaient intenses, profonds et brillants, passant du vert au gris selon la lumière et son humeur. Ce soir, comme par hasard, ils étaient plutôt gris. Elle passa le mascara sur ses longs cils et humecta ses lèvres avec sa langue.

« Une fête ? » demanda le caviste, tout en lui tendant les bouteilles emballées en échange de sa carte de crédit.

« Non, rien de spécial, je vais juste rendre visite à un vieil ami.

— Eh bien, passez une excellente soirée madame, et à très bientôt. »

Elle conduisit un peu trop vite en prenant des risques, en écoutant Don Giovanni à fond. Les chœurs sublimes et menaçants de l’ouverture convenaient à son humeur triste. Elle se gara, juste un peu avant vingt et une heures, dans le parking de l’immeuble de David. Le gardien lui sourit, elle se dirigea vers l’ascenseur et il lui demanda : « Dois-je prévenir monsieur que vous arrivez ?

— Oui, s’il vous plaît », répondit Kate. Les portes de l’ascenseur se refermèrent, elle monta les six étages menant au duplex de David, en se remémorant l’époque où cet appartement était aussi le sien. Leur couple avait cassé parce que leurs vies étaient trop différentes : elle, avec sa vie de bureau, ses contraintes horaires, ses rendez-vous, et lui qui pouvait travailler quand il le voulait, avec des gens pour qui le rapport au temps était aussi un peu flou. Maintenant elle avait un endroit à elle et c’était beaucoup mieux – elle se sentait plus heureuse depuis qu’elle était vraiment indépendante et sa vie de célibataire lui plaisait vraiment. Mais à chaque fois qu’elle revenait à Docklands, elle avait un petit pincement au cœur en pensant aux six mois de bonheur qu’ils avaient passés ici ensemble.

« Pas de regrets », se dit-elle. L’ascenseur arrivait, les portes s’ouvrirent. Derrière le hall, la grande porte blanche donnant sur le duplex était entrouverte. Elle la poussa et entra, en appelant : « Chéri, je suis là. »

Le grand salon était vide. Sur les murs en brique du salon étaient suspendues les photos de David, ainsi que des toiles modernes. Kate avait emporté sa modeste collection d’aquarelles victoriennes en déménageant. Les volets étaient ouverts et, par la grande fenêtre, on pouvait voir la Tamise briller dans la pénombre de l’été et, non loin, les lumières de la City, le quartier d’affaires de Londres. Kate jeta un œil dans la chambre : vide également. « David ? appela-t-elle.

— Dans la cuisine ! » répondit la voix de David.

Kate posa son sac et son portable sur le carrelage et fit une entrée théâtrale dans la vaste cuisine. David lui souriait depuis le plan de travail en marbre où il était occupé à couper quelque chose, habillé d’un peignoir bleu et or. David était un homme plutôt petit, il était à peine plus grand que Kate. Quand elle l’avait rencontré, elle ne l’avait pas du tout vu comme pouvant être son type d’homme. En général, elle préférait les grands ténébreux, élancés, plutôt que les trapus… Elle ne se serait jamais imaginée capable de tomber amoureuse de quelqu’un qui avait des épaules de footballeur américain et des cheveux frisés couleur crinière de lion. David était vraiment chevelu. Ses cheveux étaient assez longs pour qu’il les attache en queue-de-cheval quand il travaillait, ce qui lui donnait, d’après Kate, un charme très XVIIIe siècle. Sa poitrine, son ventre, son sexe étaient également couverts de poils. Au soleil, ses poils étaient dorés et il ressemblait à un ange tout doré… Elle avait du mal aujourd’hui à se souvenir de l’époque où elle avait cessé de le trouver séduisant, parce qu’à chaque fois qu’elle le regardait, son corps lui rappelait tout le plaisir que David lui avait donné, son cerveau lui rappelait à quel point David était gentil, imaginatif, plein d’humour, à quel point ils s’adoraient tous les deux.

Elle le regardait fixement. Il lui souriait. « Tu le trouves comment mon nouveau look ? demanda-t-il, en faisant glisser son peignoir d’une épaule dans une parodie de strip-tease. T’as jamais rien vu d’aussi beau, pas vrai ? Attends deux secondes, et je suis à toi. » Il désigna la nourriture sur le plan de travail. « Asperges, dit-il, et homard. Le homard est prêt. Il n’y a qu’un vendredi par semaine pour les gens comme toi, qui bossent dix heures par jour. Tiens, tu n’as pas apporté de champagne ?

— Si, si… Je te connais trop bien ! » répondit Kate, en posant doucement le sac avec les bouteilles sur le plan de travail.

David lui jeta un regard ourlé de cils blond-roux tout en retirant une première bouteille de son emballage et en commençant à la déboucher. Il était expert, la bouteille s’ouvrit avec un bruit à peine audible qui fut immédiatement accompagné d’une sublime odeur de bulles citronnées. Il prit deux flûtes dans un placard et servit le champagne, respirant l’odeur en connaisseur : « Voilà, dit-il, ça fera l’affaire. Bonne journée au bu-rrrrrrr-eau, chérie ? Ça avait l’air d’aller moyen, quand tu as appelé.

— Affreux, dit Kate en buvant une grande gorgée de champagne. Enfin, frustrant. Après tout ce que me dit Bryony depuis quinze jours, elle me balance une nouvelle formation à assurer la semaine prochaine. J’en peux plus. Il faut que je trouve autre chose, sinon je vais vieillir prématurément. J’ai besoin de trouver un autre job. Je crois que je vais poser ma dem’.

— Frustrant, disais-tu ? » David était toujours assez prompt à noter les sous-entendus sexuels. « Frustrant comment ? Tu fantasmes encore sur les mecs de ton équipe ?

— Tu me connais, David. Je n’ai toujours pas eu le courage de dire au petit Alex qu’il est une bombe sexuelle.

— Tu devrais prendre des cours avec moi, dit David avec un sourire lascif, tout en retournant à la préparation de ses asperges. Je ne rate jamais une occasion.

— Les cordonniers ne sont pas toujours les mieux chaussés, dit Kate. Pour dire aux autres ce qu’il faut faire, ça va ! Mais moi, j’y arrive pas. J’ai même pas envie d’en parler, David. Change-moi les idées, dis-moi ce que tu deviens, toi. Tu ne m’as pas dit que tu avais les photos de ton nouveau spectacle ?

— Si, si. Tiens. » David sortit une grosse pile de photos et les posa à côté de son verre. « Regarde. Je pense que certaines vont te plaire. »

Kate reprit une gorgée de ce délicieux champagne et admira les photos. « Elles sont superbes, David, dit-elle. J’aime bien le noir et blanc, je trouve que ça fait ressortir ce qu’il y a de meilleur chez la personne. Quelques-unes me font penser aux vieux portraits d’Hollywood ou bien à des films policiers. À mon avis, tous les acteurs de ce pays feront bientôt la queue devant ta porte pour se faire photographier.

— Ça paie les factures, dit David, laissant tomber un moment ses asperges pour se pencher sur l’épaule de Kate. Regarde dans le cinquième tableau qui s’appelle Narcisse. Ce sont les meilleures. »

Son souffle chauffait doucement l’oreille de Kate. Elle sentait derrière elle son grand corps chaud et ferme. Elle connaissait tellement bien son odeur, ses sensations. C’était rassurant et tranquille de l’avoir tout près. Si elle se tournait vers lui maintenant et passait sa main sous le peignoir, elle savait comment il allait réagir, comment son corps musclé se tendrait et frémirait sous ses doigts, comment ses yeux se fermeraient sous le plaisir. Mais pas de précipitation. Elle retourna aux photos et les feuilleta jusqu’à tomber sur le cinquième tableau.

« David, dit-elle dans un souffle, elles sont magnifiques. Qui est ce modèle ? Je n’ai jamais vu cette fille. Elle ressemble à Lee Miller.

— Elle s’appelle Nathalie. Elle est géniale, non ? Quel que soit l’angle, je n’arrive pas à prendre une mauvaise photo d’elle. J’avais déjà fait des portraits d’elle avant, mais là, c’est spécial. »

Kate passa son doigt sur les pages brillantes. On voyait un modèle, une femme très mince allongée sur un lit face à un miroir, aussi élégante qu’une figurine Art déco, au corps élancé, presque masculin et parfaitement nu. Son regard n’était pas orienté vers l’objectif et n’était visible au spectateur que dans le reflet du miroir. La pose n’était pas provocante, mais quelque chose dans le visage étroit du modèle respirait l’érotisme. De lourdes paupières, à moitié closes, des lèvres rouges et brillantes, entrouvertes, une expression de désir en train de monter.

« On dirait qu’elle est en train de regarder son amant, dit Kate doucement, suivant la ligne des seins du modèle avec le bout de son doigt.

Oui ! dit David. Son amant, c’est elle-même, Narcisse… Je n’aurais pas pu rêver un meilleur modèle. Nathalie est la personne la plus égocentrique que je connaisse. Elle est convaincue d’être la plus belle femme du monde.

— Et prendre ces photos a été facile ? » demanda Kate. Le visage sensuel, langoureux du modèle la mettait mal à l’aise, et elle se sentait devenir toute chaude et humide entre les jambes.

« Je ne dirais pas que ça a été facile. Elle a beaucoup travaillé. Nous avons beaucoup travaillé.

— Et tu l’as aidée ? » Kate fixa David en plongeant son regard dans ses yeux d’or. « Tu l’as inspirée ? Comment tu t’y es pris, David ?

— Elle n’a pas eu besoin que je l’aide, répondit David avec un sourire. Un homme n’est qu’un accessoire pour elle. Elle s’excite toute seule.

— Donc, elle était excitée. » Kate contempla à nouveau ce visage aux lèvres ouvertes, aux yeux sombres. « C’est bien ce que je pensais.

— C’était une belle pose, dit David, songeur. Je la trouvais très bien. La lumière était super, mais elle avait une brillance sur le front. Et une autre là. » Il tendit la main et toucha Kate aux clavicules, juste au-dessus du col de son T-shirt. « Cette brillance aurait tout foutu par terre, donc j’ai pris un peu de poudre et je l’ai poudrée.

— Tu cherchais une excuse pour toucher ses seins, accusa Kate.

— Non ! protesta David. Non, c’est du travail. Comment aurais-je pu savoir qu’elle était aussi chaude ? Enfin, bref, je me rapproche d’elle avec mon poudrier et elle me dit de laisser tomber, que ce n’est pas la peine.

— Pourquoi ?

— Elle me dit que si j’essayais de la poudrer, elle continuerait à transpirer. » David sourit à Kate, un sourire de travers qui la chavira. « Quand est-ce que tu m’as vu suivre un conseil pareil ? Donc, moi j’ai répondu : “C’est juste pour essayer.” Et j’ai pris la poudre et j’ai poudré son front et puis je suis descendu, j’ai touché ses seins, mais très gentiment. Elle n’a pratiquement pas de poitrine, la pauvre. Mais tu ne trouves pas que ses seins sont incroyables ? » Il passa son doigt sur la photo. « Vraiment pointus et durs, comme le bout de ton petit doigt. Très photogéniques. Je n’étais pas sûr qu’ils seraient sensibles, mais ils l’étaient. Quand je les ai touchés, ils ont durci et elle a poussé un soupir, un long soupir et tout son corps s’est mis à onduler comme une étoffe qu’on froisse. »

Il se tenait toujours derrière Kate et elle sentait son corps s’animer sous son peignoir. Elle baissa les yeux sur l’image, imagina les mains de David, ses grosses mains fortes, toucher ces seins, imaginant le modèle haleter. « Et après ? demanda-t-elle doucement.

— J’ai levé les yeux vers elle mais elle ne me regardait pas. Elle avait la tête tournée, les yeux rivés à la glace et elle observait ce que j’étais en train de lui faire. Ma présence n’avait aucune importance pour elle, seule l’image dans le miroir semblait être la chose la plus magnifique qu’elle ait jamais vue. Ses yeux de chat n’étaient plus que deux fentes vertes et ses lèvres ouvertes lui donnaient cet air d’abandon qui trahit l’excitation d’une femme. Tu me connais, j’ai l’habitude des femmes nues, mais je sentais ma bite durcir rien qu’en la voyant se regarder dans le miroir pendant que je touchais ses seins. Elle respirait une telle sensualité. Il faisait chaud sous les lampes et je sentais que je commençais à transpirer, que mes couilles se remplissaient, se resserraient. J’ai continué à lui poudrer les seins et, au bout d’un moment, elle s’est mise à gémir. Je me suis agenouillé près d’elle en me penchant en avant et j’ai juste pris un téton dans ma bouche. Je l’ai sucé comme un bébé et elle s’est mise à gémir encore plus fort. Quand je levais les yeux, je voyais dans le miroir, ma bouche avalant son petit téton dur et ma main agrippée à son autre sein. Elle me regardait la regarder.

— Continue », souffla Kate. Elle retira sa veste et l’accrocha à un clou, remonta son T-shirt et fit glisser ses mains sur ses seins, dans son soutien-gorge, et promena ses doigts sur ses tétons. Elle mit ses doigts dans sa bouche, les lécha et retourna à ses seins, de sorte que les petits bouts roses se durcirent, au point de faire presque mal, en sentant la fraîcheur délicieuse de sa salive. « Continue. »

Les mains de David étaient de chaque côté d’elle, penchée sur le plan de travail. Elle laissa aller sa tête en arrière contre lui et continua à caresser ses seins tandis qu’il lui murmurait à l’oreille. « Je suis resté là des heures, à lécher ses seins, j’ai même cru qu’elle allait jouir tellement elle geignait et se tordait. Elle est vraiment devenue folle quand j’ai mis ma langue sur le petit bout de son téton, en le léchant comme si je voulais faire entrer ma langue à l’intérieur de son sein. Je sentais qu’elle avait très envie de jouir, ses poings s’ouvraient et se fermaient, elle bougeait ses hanches comme si elle avait envie d’être prise mais elle ne cessait pas de se regarder dans la glace, et me regarder embrasser sa poitrine. Elle était prête à faire n’importe quoi pour jouir. J’ai retiré ma main de son sein et je l’ai mise entre ses jambes. Elle était tellement mouillée. Tellement mouillée ! Elle a ouvert ses jambes pour qu’on puisse tout voir dans le miroir. Tu vois, elle est très blonde et elle n’a presque pas de poils, là, son sexe est presque blanc et là, il était rose et il était aussi juteux qu’une figue mûre. Je voyais son clitoris dans le miroir, en haut de sa fente, pointant comme une petite tige. J’ai glissé mes doigts en elle, elle était tellement mouillée et puis, j’ai posé un doigt sur son bouton, juste un doigt, j’ai frotté un petit peu et elle a crié comme si je l’assassinais. Alors, j’ai appuyé encore un peu et, tout en la touchant, je suçais son téton en poussant ma langue dans le petit creux et c’est comme ça qu’elle a joui. Son dos s’est cambré, elle a crié tout d’un coup, et après, son corps s’est mis à bouger dans tous les sens. Je crois que ça l’a surprise elle aussi, c’est arrivé tellement vite.

— Et après ? » murmura Kate. Elle saisit la main de David derrière elle, releva sa jupe et plaça sa main sur sa cuisse nue, en se frottant à lui et en caressant toujours ses seins avec ses mains. « Et après ? »

David sourit. Il fit glisser sa main le long de la cuisse de Kate, puis entra dans sa culotte où ses doigts experts glissèrent le long de sa vulve. « Mais ! Tu mouilles ! feignant la surprise. Comment se fait-il que tu mouilles aussi vite ? Tu t’es encore masturbée au bureau ?

— Élémentaire, mon cher Watson ! dit Kate, frottant son sexe contre les doigts fouineurs de David. Raconte-moi tout, ne t’arrête pas. Je veux savoir ce qui s’est passé après. » Elle poussa un petit soupir au moment où il glissa un doigt au fond d’elle et se mit à aller et venir.

« Bon, murmura David. D’accord. Elle était alanguie et ce miroir focalisait toute son attention. Elle ne voulait rien faire qui puisse l’empêcher de se regarder dans la glace. Alors, je lui ai demandé ce qu’elle voulait bien faire pour moi et elle a répondu qu’elle ferait n’importe quoi, du moment qu’elle n’avait pas à changer de position ! J’aurais pu venir entre ses jambes et la prendre, mais cela aurait été un peu triste. Donc, je me suis déshabillé et elle ne m’a même pas regardé ! » David semblait un peu vexé. Il savait qu’il avait un beau corps et il aimait bien qu’on l’admire. « Elle ne m’a même pas jeté un regard ! Alors, je me suis avancé et j’ai dit : “Viens voir par ici, toi !” Et j’ai pris sa tête dans mes mains et je lui ai fourré ma bite dans la bouche. J’en avais vraiment besoin, je me sentais géant, mes couilles me faisaient mal tellement elles étaient pleines et tendues. Après tout, elle avait joui et pas moi, c’était pas juste. Elle a eu l’air un peu surprise mais ses lèvres étaient entrouvertes et j’ai appuyé mes mains derrière sa tête. Et puis, j’ai tout simplement poussé ma bite dans sa bouche, aussi loin que j’ai pu. Je l’ai sentie d’abord s’étouffer un peu avec et puis, elle a commencé à me sucer, à passer sa langue sur le gland et sur les couilles, tu vois, là où ça me touche vraiment. Et j’avais tellement envie de jouir que je m’accrochais à ses cheveux et je lui baisais la bouche comme si c’était sa fente, je la lui fourrais bien profond, tu vois. »

Kate fixa du regard la photo et imagina la belle fille mince allongée et David à genoux au-dessus d’elle sur le lit, ses jambes poilues et musclées serrant son visage, son gros sexe se glissant au fond de sa bouche fragile et douce. Ses doigts pinçaient et tiraient sur le bout de ses seins et elle se cambra sous le doigt de David enfoncé dans son sexe. « Mmmm… encore, murmura-t-elle.

— Crois-moi si tu veux, continua David, mais quand j’ai baissé les yeux, j’ai vu qu’elle était encore en train de se regarder. Et dans le miroir, je la voyais, les yeux grands ouverts, à contempler ma bite toute rouge aller et venir entre ses lèvres. C’était joli à voir, ma grosse bite en train de lui fourrer la bouche, j’aurais bien voulu avoir mon appareil pour faire une photo, mais ce sera pour une autre fois. Elle gémissait maintenant, à chaque fois que le bout de ma queue touchait le fond de sa gorge. J’avais envie de la tenir comme ça, j’avais envie de sentir son visage tout contre moi pour que je puisse bien lui remplir la bouche, de tout mon poids, j’avais envie qu’elle s’étouffe avec ma bite, et qu’elle regarde tout. Mais en même temps, j’avais envie que ça dure. Quand j’ai senti que j’allais jouir, je suis sorti de sa bouche et je suis resté un moment à genoux, à reprendre mon souffle, et elle a sorti sa langue rose et s’est mise à lécher ma bite de bas en haut. Pendant un moment, je l’ai laissée faire et puis j’ai dit : “Du moment que tu n’as pas à changer de position, hein…” et j’ai glissé le long de son corps, j’ai soulevé ses jambes, je les ai placées sur mes épaules et je me suis penché en avant, très en avant, sur elle. Elle était souple : quand je l’ai pliée, elle n’a pas bronché, elle m’a laissé pousser et, dans le miroir, j’ai vu sa petite fente s’ouvrir, attendant que je la remplisse. Je l’ai poussée sur le lit et sa tête est retombée en arrière sur le bord : j’aime voir la gorge d’une femme qui se fait prendre, j’aime la voir bouger la tête de droite et de gauche, son cou se tourner, entendre ses petits soupirs et ses petits gémissements. J’ai vu que ses yeux, dans la glace, étaient rivés à ma bite, qui attendait à l’orifice de son sexe. J’ai rentré un peu mon gland et j’ai attendu. J’avais envie qu’elle me réponde, j’avais envie qu’elle me supplie. Je me suis penché en avant, j’ai embrassé son cou, je l’ai mordue, elle a gémi et frémi mais elle n’a rien dit. J’ai donc attendu.

— Salaud, souffla Kate, se tordant au bout du doigt de David qui allait et venait en elle, t’es vraiment un salaud.

— Elle a adoré », dit David. Son pénis émergeait de son peignoir. Il était en pleine érection, épais comme le poignet de Kate, et réclamait son attention. Elle ne put résister : elle prit la grosse queue dans sa main et donna des petits coups de haut en bas. « Elle a adoré. Elle avait juste envie de voir ma bite là, à l’orifice de son sexe. À la fin, je n’en pouvais plus d’attendre et je l’ai pénétrée. Ses yeux se sont grands ouverts pour me regarder faire et je suis entré en elle, d’un coup. Je l’avais empalée, j’étais tout au fond d’elle et elle ne pouvait plus m’échapper maintenant. Puis, je me suis retiré un peu et on s’est regardés tous les deux dans la glace, son sexe rose qui s’agrippait à ma bite luisante comme si elle ne voulait pas me laisser partir. Je l’ai encore mordue, elle a étouffé un petit cri et s’est rapprochée de moi et je l’ai pénétrée à nouveau. J’avais les dents plantées dans son cou, les mains sur ses seins et ma bite au fond d’elle et je sentais que je ne tarderais pas à jouir. Je ne savais pas où elle en était de son plaisir mais elle a finalement joui avant moi. Elle s’est raidie et s’est mise à gémir et j’ai senti ses spasmes autour de ma queue, j’ai poussé de plus en plus fort jusqu’à ce que je jouisse à mon tour. Mais même là, elle continuait à se regarder dans cette putain de glace. Elle s’est regardée jouir, je te jure. »

Kate soupira et gémit, tandis que David continuait à faire aller et venir ses doigts au fond d’elle. Ses seins se gonflaient et elle sentait son orgasme se tapir au fond de son abdomen, presque douloureux d’impatience. « David, susurra-t-elle, fais-moi jouir. » David se pressa contre elle et souleva son menton, tournant son visage vers lui pour l’embrasser. Ses lèvres traînèrent sur les siennes, puis se glissèrent dans sa bouche et il l’embrassa violemment, en passant sa langue à l’intérieur et à l’extérieur de sa bouche, tandis que son doigt allait et venait dans son sexe, et son pouce caressait son clitoris. Kate se massa brutalement les seins, son corps tordu de plaisir. Elle se mit à gémir. Il passa la main dans ses cheveux et tira sa tête en arrière. Il embrassa sa gorge et trouva son rythme. Ses doigts allaient et venaient, son pouce caressait son clitoris et elle cria : « Oui, oui, je vais jouir ! » Et elle retomba sur lui, sans force, consumée de plaisir.

David retira ses doigts, les lécha avec approbation. « Attends-moi là », dit-il en se tournant vers la cuisinière. Il prit la poêle avec les asperges, renversa son contenu dans l’évier et fit couler de l’eau. « J’ai toujours eu envie d’essayer ça, depuis qu’on a vu Neuf semaines et demie en vidéo. » Kate reprit son souffle et glissa au sol : ses jambes ne la portaient plus. « Écarte les cuisses », dit David. Elle obéit en fermant les yeux. Elle poussa un cri de surprise quand il glissa une grosse asperge en elle : elle la sentait brûlante à l’intérieur et froide à l’extérieur, là où l’eau l’avait rafraîchie.

« Mmhh ! dit David en retirant l’asperge et en la goûtant. C’est meilleur que tout, c’est meilleur qu’une sauce hollandaise, je ne veux rien d’autre pour assaisonner mes asperges ! C’était chaud ?

— Oui », pleurnicha Kate. David attrapa son verre de champagne, en prit une gorgée, se pencha et plaça ses lèvres contre le sexe de Kate, propulsant le liquide gazeux au fond d’elle. Elle poussa un petit cri et lui, sans même prendre sa respiration, suça et glissa sa langue tout au fond d’elle. Puis, il reprit une asperge. Il la mangea, petit bout par petit bout, trempant le délicieux légume dans son jus et le glissant ensuite dans sa bouche. Il lui fit goûter, c’était doux et salé à la fois. Quand il eut assez mangé, il s’assit devant ses cuisses ouvertes et dit : « Et moi, Kate ? »

Kate se rassit. Elle avait repris ses esprits. « Pourquoi devrais-je faire quelque chose pour toi ? le taquina-t-elle. Tu t’es sûrement déjà envoyé en l’air avec quelqu’un aujourd’hui.

— Parce que c’est de toi dont j’ai envie », lui répondit David en ouvrant son peignoir. Son corps était musclé et puissant, sa poitrine couverte de poils roux, courant le long de son ventre plat, jusqu’aux parties plus sombres de son aine. Son sexe était fièrement tendu le long de ses couilles. « J’ai envie de toi.

— Tu as abusé de Nathalie, protesta Kate. Je crois qu’on peut qualifier ça de harcèlement sexuel. Tu devrais avoir une punition.

— Ce que tu veux, dit David, cambrant le dos. Je suis à toi.

— Alors fais ce que je te dis », lui ordonna Kate. Elle effleura son gros pénis, le sentant qui enflait et qui vibrait sous ses doigts. Elle s’en empara, titilla le petit bout de peau autour de son gland et David ferma les yeux, soufflant doucement entre ses dents. « Fais ce que je te dis. » Elle se baissa et dégrafa sa jupe, la rejeta au loin et enleva son T-shirt. Elle retira ses bas et les garda dans une main, tandis qu’avec l’autre, elle s’accrocha à la crinière blonde de David et lui plaqua la tête contre le rebord de la table. C’était une grande table en marbre avec des pieds en fer, dressée pour leur dîner de homard au champagne, avec couverts en argent, verres en cristal et chandelles. Elle prit ses bas et les enroula autour des poignets robustes de David. Elle les enchaîna chacun aux pieds de la table, de sorte qu’il soit assis par terre, les mains attachées en arrière, avec son sexe en érection pointé en l’air comme un petit arbre. « Est-ce que tu peux bouger ? » demanda-t-elle.

David se tourna, essayant de se défaire et répondit en fronçant les sourcils : « Non, dut-il reconnaître au bout d’un moment. Bon, répondit Kate et elle se pencha en avant, embrassa le bout de son sexe et savoura la petite goutte qui restait là. Je trouve que tu n’as pas été très professionnel avec Nathalie, dit-elle. Tu vas le payer cher. » Elle retira sa culotte et avança ses hanches près de la bouche de David en poussant son sexe contre lui. « Lèche-moi », dit-elle.

Obéissant, David mit sa bouche sur son sexe et se mit à lécher, à sucer. Elle plaça ses mains derrière sa tête et frotta son sexe contre le visage de son ami. Cela l’excitait d’avoir David à sa merci. Il était très fort, avec ses grandes épaules, les muscles épais de ses bras et de son torse, et ça l’excitait de le voir soumis à elle, enchaîné, forcé à la lécher. Ses yeux se promenaient sur la table et une idée lui vint soudain. Elle dit en retirant une chandelle de son bougeoir : « Ferme tes yeux. »

David obéit, mais sa langue continuait à lécher le sexe de Kate. Elle recula un peu et, avec un frisson, elle enfonça la bougie entre les lèvres de son sexe et poussa bien au fond. La bougie n’était pas aussi large que la bite de David mais c’était bon. Elle la retira. Elle était mouillée, glissante, elle reluisait de son jus. Elle la cacha derrière elle et se mit à genoux à côté de David, qui avait toujours les yeux fermés. Elle pencha ses lèvres jusqu’au pénis en érection et effleura le bout avec sa langue. David gémit et frémit. Elle dit : « Il faut que tu te soulèves si tu veux que je la suce. »

« Ohhhh… gémit David, soulevant ses hanches vers le visage de Kate. Je t’en supplie, Kate, lèche-la. » Kate donna un petit coup de langue sur sa bite, la titilla, en le forçant à se soulever du sol. Sa main prit un peu de son jus et en caressa ses couilles et les replis secrets de ses fesses, tout en lui léchant la bite. Il poussa un cri et elle fit tourner son doigt humide dans le petit trou plissé de son cul, le cajola un peu avant de glisser son doigt à l’intérieur, tout en suçant doucement le bout de son pénis. Il se tordit, sentant avec plaisir son doigt qui le pénétrait, et poussa un soupir tout en s’avançant vers la bouche de Kate. Celle-ci s’empara de la bougie ruisselante de son foutre et, sans prévenir, la fit entrer dans l’anus de David, le perçant de part en part.

Il poussa un grand cri et elle laissa descendre ses lèvres sur son sexe, puis leva la tête et s’accroupit devant lui, guidant son pénis le long des lèvres mouillées de son sexe, de sorte qu’à chaque fois qu’elle descendait sur sa bite, son corps soit poussé vers le bas et que la bougie s’enfonce un peu plus.

« Oh ! » cria David, entre plaisir et souffrance. Kate chevauchait sa bite turgescente, excitée au-delà du possible à l’idée que ce soit elle qui soit en train de prendre et de posséder David et pas le contraire, pour une fois. Pendant qu’elle allait et venait, se donnant du plaisir avec sa bite puissante, il se laissait pénétrer, incapable de l’arrêter, baisé comme une femme, et elle le contrôlait, se propulsant sur lui, écartant ses fesses, le prenant. Elle ne l’avait jamais vu subir de pénétration anale et elle en tremblait maintenant de plaisir. Elle aurait voulu avoir une grosse bite à elle pour pouvoir le retourner et pénétrer son petit cul vierge, pour qu’il sente à quel point il est merveilleux d’être pénétré par une grosse bite, de se sentir rempli par quelque chose de chaud et dur, qui bouge à l’intérieur de vous. Il gémissait pendant qu’elle le chevauchait, il tournait sa tête dans tous les sens et sentant son orgasme approcher, il commença à se soulever, à soulever ses hanches, acceptant enfin de sentir la bougie aller et venir en lui, se laissant aller à la sensation d’être baisé par Kate, lui qui l’avait baisée si souvent. Il poussa une série de petits cris, tordit ses poignets dans les collants qui le retenaient à la table. Kate sentit son pénis palpiter en elle au moment de l’éjaculation et elle s’appuya sur lui en frottant son clitoris contre son corps, sentant à son tour l’orgasme l’emporter.

Après un long moment, elle défit ses liens et ils roulèrent tous deux sur le sol. Elle retira tout doucement la bougie et embrassa ses fesses.

« Mon Dieu…, dit-il après avoir repris son souffle. Où as-tu trouvé cette idée ? »

Kate haussa les épaules : « Je sais pas. » Elle alla chercher leurs verres, ainsi que la bouteille et vint se rasseoir près de lui sur le sol. « Je me sens tellement mieux, dit-elle, tu me fais du bien, David. »

Ils mangèrent les restes du dîner à même le sol, tout nus, tout rouges. David lui demanda, après avoir dévoré les homards et ouvert la deuxième bouteille de champagne : « Tu ne veux pas me dire ce qui te préoccupe à ton boulot ? »

Kate secoua la tête : « J’en ai marre. Je vais donner ma dem’. Je vais venir vivre avec toi, je serai ton assistante.

— Déconne pas, dit-il en l’embrassant gentiment. Tu sais que tu aimes ce boulot.

— Non, je suis sérieuse, insista Kate. J’en ai vraiment marre. Je commence à regarder les petites annonces. Je vais démissionner. »

David leva ses cils dorés : « C’est quoi, le problème ? Une mauvaise passe ?

— À part le fait que ma patronne me fasse profondément chier, dit Kate, fatiguée, je dois encore m’occuper d’une formation en techniques d’influence, la semaine prochaine et je n’arrive pas à faire face.

— Les techniques d’influence, murmura David, mais je croyais que tu aimais bien donner ce genre de formation, Kate.

— Oui, ça me plaît, dit Kate. Tu sais bien que ça me plaît. Mais hier, on me dit qu’il faut que j’arrête de faire des formations. Et aujourd’hui, on me demande d’en diriger une.

— Rappelle-moi ce qu’on y fait ? »

Kate soupira : « Ça dure quatre jours, dit-elle, je suis supposée amener les participants à être davantage conscients de leur pouvoir d’influence et leur donner une possibilité de le mettre en pratique. On fait du bridging, c’est-à-dire que je leur apprends à mieux écouter l’autre, à décrypter ce qu’il pense, à anticiper ses désirs. On travaille aussi sur la persuasion et l’assertivité ou l’affirmation de soi si tu préfères. Un formateur, quatre participants.

— Ça se passe au bureau ?

— Non, dans un hôtel. C’est important de les sortir de leur environnement. Ça facilite l’accès à de nouvelles expériences. » Kate se leva et traversa le salon pour prendre son sac. Elle en sortit une enveloppe. « J’ai le portrait des participants, ici, dit-elle, il y en a un, c’est un as, c’est le chouchou du directeur. Bryony m’a demandé de faire très attention avec lui.

— Regarde-toi », s’écria David avec tendresse, en allant la rejoindre, toute nue, se donnant en spectacle à toute la ville. « Exhibitionniste, va ! »

Kate regarda par la fenêtre et sourit tout à coup, soulevant ses bras au-dessus de sa tête et tournant sur elle comme une danseuse. Elle se voyait dans la glace. Rond et opulent, son corps était une symphonie de courbes et sa taille était fine. Contemporaine et anachronique, cette silhouette faisait penser à la fois aux canons de beauté du XIXe siècle et à celle d’une femme libérée des années 1990. La première fois qu’elle avait dormi avec David, elle avait eu peur qu’un photographe habitué à fréquenter des top models ne la trouve trop ronde à son goût, mais non. David avait toujours adoré sa chair juteuse comme celle d’un fruit mûr. Elle se tenait debout, les bras levés, les pointes des seins dressées, la lumière des spots illuminant la peau blanche de sa taille et de ses hanches.

« Tu peux parler ! » répondit-elle. David était tout nu à côté d’elle.

« Choquons-les, alors ! » s’écria-t-il en riant. Il posa ses mains sur ses hanches et l’attira à lui, baissant sa bouche pour l’embrasser. Ses lèvres étaient charnues et sensuelles et il embrassait très bien. Kate passa ses doigts dans ses cheveux bouclés et soupira de plaisir, sentant les muscles de son corps puissant se presser contre elle.
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